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AU  PORT-AU-PRINCE, 
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GORRESPON  DA^N  C E 


DUPORT-AU - PRINCE, 

AVEC 

M.  LE  LIEUTENANT  GÉNÉRAL 
‘ AU  GOUVERNEMENT. 


Ejourdhui  feize  Mars  1791  , de  relevée,  la  Municipalité  du  Port- 
au-Prince  affemblée  , après  avoir  pris  la  lefture  de  la  lettre  à elle  adreflee 
par  M.  de  Blanchelande  , le  1 3 de  ce  mois , & datée  du  Cap  ; après  déli- 
bération : la  Municipalité  arrête  que  la  lettre  par  elle  écrite  à M.  le  Lieu- 
tenant général , le  7 de  ce  mois , fa  réponfe  du  1 3 , & la  lettre  écrite  ce 
jour  par  la  Municipalité  , feront  imprimées  & envoyées  à toutes  les 
paroilfes. 

Fait  en  Confeil  général  de  commune  , les  jour  & an  que  detfus. 


Nous  voyons  avec  une  peine  infinie , que  lorfque  tous  les  citoyens  du 
Port-au-Prince  font  réunis  de  corps  & d’efprit , le  repréfentant  du  Roi  S’efl 
abfenté  ; votre  préfence  , Monfieur  le  Lieutenant  général , nous  paraît  àbfo- 


Extrait  des  Regijlres  ds  la  Municipalité  du  Port-au-Prince. 


Signé , Leremboure  père  , Maire. 


Monfieur  le  Lieutenant  général , 


ÎTimwt  nécëlïâire  Id , ’p'our  afforer  la  ti-anqmllité  qui  'vient  èt  fuecéder 
aux  momens  orageux,  qui  vous  ont  fans  doute,  engagé  à quitter  cette 
ville  pour  quelques  iniftans  ; nous  vous  invitons  à y revenir.  ^Tous  les 
citoyens , toutes  les  troupes  attendent  votre  retour  avec  inipatîenee  ; i^s 
vous  prient  de  bannir  de  votre  efprit  toute  efpèce  de  ç^a-nce.  ^Deux 
membres  de  la  municipalité  ont  été  députés  hier  vers  le  lieu  qü  l’on  fe 
flattait  de  vous  rencontrer , pour  vous  faire  part  de  l’heureufe  réunion  de 
tous  les  efprits  , & vous  engager  à revenir  parmi  nous.  Ils  nous  ont  appris 
votre  départ  pour  le  Cap.  Nous  nous  empreffons  de  vous  faire  part  du  defir 
ardent  que  les  citoyens  ont  de  vous  revoir  dans  leur  fein.  Le  rétabliffement  de 
l’ordre  femblera  n’être  qu’une  œuvre  imparfaite  tant  que  nous  ne  jouirons 
pas  de  la  préfence  du  repréfentant  du  Roi. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  adreffer  une  lettre  circulaire  que  nous 
avons  envoyée  hier  à toutes  les  paroiffes  de  la  colonie  , nous  vous  faifons 
pafTer  aufîi  un  exemplaire  d’une  adreffe  faite  par  acclamation , ^ lors  de 
rafTemblée  de  la  pmoiffe , le  ^5  de  ce  mois,  pour  inviter  nos  frères^  à fe 
réunir  à nous.  Ils  n’ont  pas  doute  de  la  fincerite  de  cette  invitation  , 
plufiéurs  (Tentr’eux  ou  même  le  plus  grand  nombre  fe  font  prefentes  a 
i’afTemblée , ils  y ont  été  reçus  les  larmes  aux  yeux;  vous  n’euffiez  pu, 
Monfieur  le  Lieutenant  général , vous  empêcher  d’en  verfêr  vous-meme 
fl  vous  y eufîtez  été , ainfi  que  nous  le  devrions , témoin  d’une  fcene  aulïi 
attendriffânte  : n’ayez  pas  moins  de  confiance  en  nous  que  n’en  ont  eu 
vos  concitoyens , nous  vous  le  répétons , votre  prefence  efl  abfokiment 
nécdfFaire  ici , votrè  autorité  y a été  & y fera  toujours  refpeûee  , & 
nous  vous  jurons  au  nom  de  la  commune  , qu’un  père  ne  ferait  pas  plus  en 
fureté  au  i^ieu  de  fes  enfans  , que  vous  ne  ferez  parmi  nous. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  refpeél , 


Monfieur  le  Lieutenant  général 


Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs  , 


Les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

Leremboure  père,  maire,  Perruffel , faifant 
fonûioHî  de . fecrétaire  - grefiler. 

, Port-au-Prince,  le  7 .Mars  1791.. 

Mi  Bîanchelande , lieutenant  général  au  Gouvernement  de  S.  Domingue. 
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Au  Cap  , le  1 3 Mars  1791. 


\ ous trouverez  ci  joints,  Meffieurs , des  exemplaires  de  ma  circulaire  à 
tous  les  corps  de  police  de  la  colonie. 

J’ai  dû  m'éloigner  du  foyer  d’un  défordre , tel  que  la  volonté  du  repré- 
fentanf  du  Roi,  dans  l’exercice  des  pouvoirs,  qui  lui  font  confiés,  eut  été 
maîtrifée  par  les  paff.ons  & la  licence  de  troupes  infubordonnées.  La  colo- 
nie doit  me  lavoir  quelque  gré  du  facrifice  que  j’ai  fait  au  bien  public  des 
mouvemens  d’une  ame  que  45  ans  d’expérience  militaire,  ont  trop  accou- 
tumée aux  périls  , pour  qu’elle  puiffe  être  accefiible  à nulle  efpèce  de  pu- 
fillanimité. 

Mes  devoirs  m’impqfent  la  loi  de  veiller  à la  fureté  de  toute  U colonU 
ce  principe  m’a  conduit , dans  les  circonftances  étranges  dans  lefquelles 
elle  fe  trouve  placée  , à fixer  ma  réfidencé  au  Gap  jiifqu’à  nouvel  ordrè. 
C’eft  d’ici , Mefiieurs  , que  je  ferai,  paffer  à mon  repréfentant  au  Port-au- 
Prince  ceùx  qui  feront  nécéffaires  pour  féconder  autafit  qù’il  fera  en' lui 
manifeftez  pour  le  maintien  de  l’ordre.  Puiffèrtt-  ils 
netre  pas  altérés  dans  votre  yilîe',  &,  puiffe  l’affemblée' coloniale  fe  former 
promptement  pour  que  mes.ef^ts  tendans  tous  au  bonheur  public  rie 
foient.pas  nuis.  ' / . ■ 

J ai  l’honneur  d’être  avec  des  fentimens  diftingués  , Meilleurs Votre 
très -humble  & très-obéîlTant  ferviteur  , 

' Si'gtié , 'Blanchelande. 

A 'MM.  de  k rimnicîpàîité  provifoirë  ■ dû  f’drt-au-Prince. 

Port-au-Prince  , le  17  Mars  1791, 
Monlieur  le  Général,  ■ . ' 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  Phonneur  de  nous 
àdrelTer  le  13  de  ce  mois  , avec  les  exemplaires  de  votre  circulaire 'à  tous 
les  corps  de  police  de  îa  colonie,  ■ - 

Nous  fommes  vivement,  affeêlqs  , Monfieur  ,îe  général  , du,  peu  de  con- 
fiance que  vou^  par  aidez  accorder  au  corps,  repréfefuatîf  que  la  paroifie 
aflemblée  a ehoifi  pour  rétablir  l’ordre  la  tranquillité  dans  des  circonf- 
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tances  fâchexues , oii  l’abandon  que  vous  avez  fait  de  la  chofe  puî^ique 
pouvait  comoromettre  votre  autorité  & nous  expofer  aux  plus  grands 
maux;  la  immicipalité’^  devait  s'attendre  à plus  d’égards,  elle  avait  droit 
à des  fouvenirs  plus  marqués  de  votre  part  : après  avoir  fait  tout  ce  qui 
■était  en  elle  pour.aliurer  la  tranquillité,  publique  & y être  heureufernent 
parvenue , après  vous  avoir  fait  une  députation  de  deux  de  les  membres 

vous  avoir  envoyé  un  courrier  extraordinaire,  pour  vous  engager  a 
venir  reprendre  les  fondions  de  repréfentant  du  Roi , que  vous  n auriez 
peut-être  pas  dCi  abandonner. 

Nous  nous  emprefforïs,  Monlieur,  de  vous  reiterer  les  memes  inftances, 
en  vous  annonçant  que  l’ordre  & la  tranquillité  régnent  ici , tous  les  pou- 
\olrs  y font  en  exercice , le  confeil  lupérieur  continue  fes  fonaions  , la 
iuridiaion  les  fiennes , il  en  eR  de  même  des  officiers  d’adminiflration  , 1 offi- 
c'er  qui  vous  repréfente,  y exerce  la  plénitude  de  vos  pouvoys , & la  mum- 
'Cipalité  fe  renferme  Rriacment  dans  les  objets  de  police  qui  lui  font  attri- 
bués par  les  décrets  nationaux;  voilà  l’emt' aftiiel  des  chofes. 

Nous  avons  la  fatisfaaion  de  voir  que  nos  foins  n'ont  pas  été  inutiles, 
depuis  le  S de  ce  mois,'  jour  bit  la  municipalité  a commence  d’etre  éta- 
blie , aucun  défordre  ne  trouble  la  ville.  Nous  femmes  parvenus  a reuniT 
& rallier  tous  les  citoyens  divifés  précédemment  par  des  différences  dopi- 
nion  , ib  n’exiffe  malritènàrit  ici  qü’üne  compagnie  de  freres  ; ce  Ipectac  e 
a fon  prix  , & il  ferait  digne  du  repréfentant  du  Roi , d y trouver  fa  féli- 
cité, & de  venir  en  jouir;  pourquoi  faut-il  que  ce  fouvemr  foit  ^le - 
quefois  troublé  par  l’événement  malheureux  arrive  le  4 de  ce  mois  a M.^  de 
Mauduit,  événement  auquel  nous  donnons  dés  regrets,  & qui  peut-etre 
n’eût  pas  eu  lieu  , Il  la  municipalité  eut  exifle  alors. 

Une  chofe  qui  nous  afflige  encofè  , Monfieur  le  général , ce  font  les 
alarmes  que  vous  venez  de  répandre  par  la  proclamation  que  vous  adrei- 
fez  à tous  les  colons  , & dans  laquelle  vous  infpirez  tant  de  défiance  contre 
les  foldats  des  bataillons  de  Normandie  & d’Artois , arrivés  par  la  Ration. 
Vous  avez  été  trompé  dans  le  compte  qui  vous  en  a été  rendu  , & nous 
nous  empreffons  de  vous  défabufer.  Nous  le  devons  par  honneur  pour  la  véri- 
té , nous  le  devons  à la  gloire  de  ces  deux  corps  de  troupes  , qui  ont 
bien  mérité  de  tous  les  citoyens,  & qui  n’ont  aucune  parta  l événement 
de  M.  de  Mauduit,  ainfi  que  vous  en  convenez  vous-meme. 

Loin  d'avoir  à fe  plain  lre  de  l’infubordination  de  ces  deux  bataillons  de 
Normandie  & d’Artois,  les  citoyens  fe  louent  tous  de  leur  bonne  conduite , 
de  leur  modération  , de  leur  amour  pour  le  bon  ordre  , & de  la  manieie 
dont  ils  rempliffent  leurs  devoirs  de  citoyens  militaires,  c efi  enfin  à eux  que 
nous  devons  la  tranquillité  dont  nous  jouiffons. 
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On  vous  a indignement  trompé  dans  tous  les  rapports  qu’on  vous  a 
fait  à leur  égard , ils  ne  fe  font  point  tranfportés  au  greffe  du  confeil  fupé- 
rieur , ils  n’ont  point  déchiré  le  décret  du  1 1 Oélobre.  Ce  décret  exifle 
intaél  dans  ce  dépôt , ils  ne  donnent  point  l’accolade  aux  Nègres  & aux 
Mulâtres  dans  les  rues,  vous  pouvez  à cet  égard  vous  en  rapporter  aux 
citoyens  chez  qui  les  officiers  d’adminiflration  les  ont  tous  logés , en  atten- 
dant qu’ils  ayent  pu  les  caferner  : les  habitans  de  la  ville  font  plus  inté- 
relfés  que  perfonne  à ne  point  applaudir  à des  avions  qui  porteraient  de 
pareilles  atteintes  à leurs  droits  & à leurs  propriétés. 

Nous  voyons  avec  peine  que  vous  accordiez  autant  de  confiance  aux 
ennemis  du  bon  ordre  qui  vous  donnent  de  telles  infplrations  , 6c  que  les 
colons  de  Saint-Domingue  qui  liront  votre  proclamation  foient  difpofes  aux 
alarmes  & aux  défiances , lorfque  nous  n’avons  au  contraire  que  des  fujets 
d’efpérance  à concevoir  ; que  vous  annonciez  la  ville  du  Port-au-Prince  tou- 
te en  feu,  lorfqu’au  contraire  elle  jouit  d’une  tranquillité  parfaite  qu’elle  ne 
fe  fût  jamais  procuré  fi  ceux  qui  étaient  cholfispour  la  produire  euffentété 
agités  des  mêmes  inquiétudes  que  tous  ceux  qui  s’en  font  éloignés.  Pour  vous 
mettre  à lieu  d’en  mieux  juger , nous  vous  engageons,  Monfieur  le  général , 
de  venir  y reprendre  le  pofle  qui  vous  appartient , qui  eft  du  au  repréfen- 
tant  du  Roi,  qui  vous  eft  enfin  fixé  par  la  loi;  vous  y éprouverez  de  tous 
les  citoyens  le  refpeû  dû  à votre  caraûère. 

Comme  vous , Monfieur , nous  mettrons  tout  notre  efpoir  & toute  notre 
confiance  dans  l’affemblée  coloniale  qui  va  être  formée , d’après  le  décret  du 
I Z Oélobre  , elle  feule  peut  faire  ceffer  le  refte  de  divifion  qui  exifte  en- 
core dans  quelques  parties  de  la  colonie  ; nous  n’avons  pas  befoin  de  vous 
répéter  ici  que  nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  fcrupuleux  de  nous 
conformer  en  tous  points  aux  décrets  de  la  Nation , & de  ne  reconnaître 
jamais  d’autre  loi. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  refpeft , 

Monfieur  le  général , ' . 


Vos  très-humbles  Sc  très- 
obéifians  ferviteurs , 


Les  officiers  municipaux. 


« 


Signé,  Leremboiire  père,  maire. 


P.  S La  Municipalité  vient  de  prendre  un  arrêté  relativement  à votre 
proclamation , ôc  elle  a l’honnenr  de  vous  l’envoyer. 


P.  S La  Municipalité  vient  de 


V- 


